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Et. maintenant 

N'oùs, avons dit hier ce que nous pen-
sions de la belle déclaration ministé-
rielle lue mardi aux Chambres. Plus de 
quatre cents députés ont lait à cette dé-
claration, ainsi qu'au discours prononcé 
par M. Clemenceau en réponse aux iri-
terpellateurs, un accueil pleinement fa-
vorable. Le vote de l'ordre du jour de 
confiance à une énorme majorité crée 
au nouveau ministère une situation que 
le président du Conseil et ses collabora-
teurs auront certainement à cœur de 
mettre à profit dans l'intérêt sacré de la 
France. 

M. Clemenceau lui-même ne nous ap-
prouverait pas de nous attarder trop 
longtemps aux manifestations oratoires 
d'avahl-hier. Ce n'est pas sur des paro-
les qu'il doit être jugé, mais sur des 
actes. « La grande faiblesse de l'art de 
la parole, a-t-il dit un four, est que la 
sonorité des mots y peut masquer, pour 
les esprits superficiels, toutes les défail-
lances de pensée. » Nous avons la ferme 
espérance que le chef du gouvernement 
actuel s'efforcera d'éviter ces défaillan-
ces de pensée ou de volonté et qu'il y 
réussira. Mais c'est, seulement quand il 
aura agi que nous pourrons lui rendre 
hommage en toute connaissance de 
cause. 

De son discours de mardi, nous ne 
voulons retenir pour l'instant. que ce 
mot : « Il y aura un gouvernement qui 
va essayer d'être un gouvernement. » 
Un. gouvernement qui gouverne, un 
gouvernement qui soit un véritable gou-
vernement de guerre, un gouvernement 
qui sache ce qu'il veut et qui veuille les 
moyens de ce qu'il veut, voilà précisé-
ment ce que le pays demande aujour-
d'hui: Il ne cesse même pas de le deman-
der, de le réclamer depuis quarante 
mois. Le ministère Clemenceau s'en-
gage à être ce gouvernement-là : si la 
netteté de ses résolutions et la vigueur 
de ses actes répondent à la patriotique 
attente de la nation, il aura tous les 
Français avec lui. 

Qu'il se mette donc hardiment à l'œu-
vre ! A la veille de prendre le pouvoir, 
M. Clemenceau écrivait : ' « Le grand 
four et le franc jeu : voilà désormais les 
deux premières conditions d'un gouver-
nement de la République française, au 
moins jusqu'à i» guerre terminée. » JJt 
il ajoutait qu'il fallait « s'élever au-des-
sus de toutes considérations secondai-
res, pour ne plus voir, dans l'immense 
tragédie de ce jour, que le devoir de 
souder en un bloc infrangible toutes les 
forces vives de la France en danger. » 
Le pays compte que le président du 
Conseil d'aujourd'hui appliquera toutes 
les ressources de son intelligence et de 
sa volonté à réaliser ce nécessaire pro-
gramme si heureusement défini par le 
journaliste d'hier. 

CAMILLE FERDY. 

LES COMBATS SUR LA PIÂ¥E 
Les Autrichiens pris à leur propre piège 

New-York, 21 Novembre. 
Le correspondant de VAssociated Press té-

légraphie du Quartier général de l'armée ita-
lienne : 

Italie du Nord, le 20 Novembre. 
Sur certains points, le long de la Piave, 

où ont eu lieu les combats les plus violents, 
les officiers m'ont donné un certain nombre 
rie détails inédits relatifs à ces combats. Le 
colonel commandant les bersaglieri qui eu-
rent les honneurs de la journée, m'a parié 
d'une ruse dont usèrent les Autrichiens, 
mais qui tourna contre eux. 

Au cours d'un combat sur le chemin du 
cimetière, de bonne heure samedi matin, on 
vit soudain s'avancer au-devant des lignes 
italiennes un certain nombre d'Autrichiens 
qui avaient les deux mains levées comme 
prête à se rendre. Pendant un moment, on 
crut que le combat était terminé et que l'en-
nemi capitulait. Mais on remarqua ensuite 
que toutes les mitrailleuses avaient été enle-
vées et une observation encore plus atten-
tive fit voir que derrière cette ligne d'hom-
mes levant les bras s'avançaient des lignes 
de baïonnettes et de mitrailleuses. Les Ita-
liens les laissèrent venir à bonne portée et 
prirent leurs dispositions pour qu'ils fus-
sent pris des deux côtés sous leurs l'eux d'en-
filade. 

Alors ils ouvrirent un feu meurtrie» et les 
Autrichiens tombèrent fauchfls les uns sur 
les autres. La déroute de l'ennemi commen-
ça ; les Autrichiens débandés s'arrêtèrent un 
moment au moulin de Sega avant d'être re-
poussés jusqu'à la rivière dans les eaux de 
laquelle ils furent tués à coups de baïon-
nette ou faits prisonniers. 

A un point situé à dix-huit milles de là, 
dans la direction du Sud, le colonel me dit 
qu'un combat semblable avait eu lieu lors-
que l'ennemi avait tenté de franchir la ri-

vière sur des bateaux depuis ses positions, 
près die Calviecchia. L'officier me fournit 
l'occasion de longer les défenses sur ce 
point, qui est très important, et qui fait 
partie du système défensif protégeant Ve-
nise. L'excursion manquait quelque peu 
d'agrément les obus déchirant l'air ët les 
tireurs d'élite ennemis tirant à intervalles 
rtipprocMs. Les tranché?* couraient Je long 
3r S. rive occidentale de la rivière : l'en-
nemi subirait là des pertes terribles s'il par-
venait jamais à franchir la rivière. 

Par les créneaux, on voyait la Piave, qui 
s'étendait au-dessous, avec les lignes autri-
chiennes sur la rive orientale. L'ennemi ti-
rait des coups de fusil des fenêtres des fer-
mes et des buissons bas, le long de la rive, 
et d'après le sifflement des balles on pouvait 
se rendre compte qu'il était tout proche. En 
passant en gare de Mestre, à trois milles de 
Venise, nous entendîmes le fort grondement 
du bombardement par la flotte et les batte-
ries côtières de Venise : une violente déto-
nation toutes les cinq secondes environ et, 
ensuite, une salve de nombreux canons pa-
raissant tirer en bordée. 

PROPOS DE GUERRE 

Ou n'e.n peut plus douter : il y a une crise 
du tabac. Quand le fumeur se présente dans 
un débit, la débitante' répond à sa demande 
avec un sourire qui dit nettement. 

— Du tabac ? Des cigarettes ? Mais d'où 
sortez-vous, mon bon monsieur II y a long-
temps qu'il n'y en a plus. 

Et de fait, étagères et vitrines sont dégar-
nies. I! y a bien ça et là des boîtes sur les-
quelles on lit des noms alléchants tels que : 
Scaferlati Levant, Grenades, mais vous appre-
nez que ces boîtes sont vides, n'étant là que 
pour la ' garniture, vestige pompeux d'une 
splendeur évanouie. 

Il n'y a plus de tabac français, plus de ta-
bac étranger, plus de cigarettes, plus de rien. 
Si vous êtes un client attitré du débit et que 
votre physionomie plaise à la marchande, 
peut-être... de temps en temps... une ou deux 
fois par semaine, verfez-vous sortir de derrière 
le comptoir, le paquet ou la boîte que vous 
désirez. Mais si vous êtes un monsieur quel-
conque, vous pouvez vous taper. 

Par contre, si vous êtes amateur de cartes 
postales, de briquets perfectionnés, de fume-
cigarettes, en forme de canule et autres ob-
jets, vous n'avez qiie l'embarras du choix. Il y 
a de tout dans les débits de tabac, sauf du 
tabac. Que voulez-vous, il faut bien vivre, et 
du moment que le tabac manque, le débit de 
tabac n'étant plus un débit de tabac, se trans-
forme en bazar. Le commerce ne perd jamais 
ses droits. 

On nous donne de la crise cent raisons tou-
tes excellentes. Augmentation de la consom-
mation à cause de la guerre ; diminution de 
la production à cause de la guerre : tel est le 
motif le plus probant. Mais admettons, comme 
on nous le prédit, qu'il n'y ait plus du tout de 
tabac et que les fumeurs se déshabituent, par 
force, de fumer. Qui est-ce qui sera le plus 
embêté, .l'Etat ou les fumeurs ? 

On n'a peut-être pas assez réfléchi à cela en 
haut lieu. 

ANDRE NEGIS 
^ff»»—— ■ ■ 

esTronnies en Misse 
Zurich, 21 Novembre. 

Suivant la Zurcher Post, deux paquets 
contenant des cartouches de. cheddite ont 
été déposés, aujourd'hui, devant deux des 
commissariats de Zurich. Ces bombes, qui 
suivant les résultats de l'expertise, étaient 
très dangereuses, n'ont pas éclaté. 

L'ordre est rétabli 
Paris, 21 Novembre. 

L'ordre est rétabli à Zurich. La troupe 
continue à assurer le service d'ordre dans les 
rues. Les principaux meneurs sont mainte-
nus en état d'arrestation. Les barricades ont 
été enlevées. 

Les quartiers populaires de Zurich sont 
occupés militairement, et des troupes ont été 
rassemblées en quantités suffisantes pour 
empêcher toute continuation des émeutes. 

Les députés socialistes de Zurich, et les 
chefs des organisations syndicales, ont tenu 
hier soir une réunion dans laquelle la ma-
jorité s'est prononcée contre le principe de 
la grève générale. 

. Expulsion d'un agent provocateur 
allemand 

Zurich, 21 Novembre. 
Le Conseil fédérai a pris un arrêté d'ex-

pulsion contre le président des Jeunesses so-
cialistes suisses, lagént allemand Muennen-
berg, qui avait accompagné Lénine à son 
retour de Zurich en Russie. 

1 1.208' JOUR SE GUERRE î 

ommunique 01 
g Paris, 21 Novembre. | 
| Le gouvernement fait, à 14 heures, le | 
| communiqué officiel suivant : | 
| Au cours de la nuit, nous avons I 
| réussi plusieurs incursions dans les li- § 
| gnes allemandes, au nord et au sud de | 
< Saint-Quentin, et ramené des prison- I 
? niers. | 
| Vers la fin de la nuit, lutte d'artille- | 
| rie violente dans la région du bois Le | 
? Chaume. % 
* Rien à signaler sur le reste du front. f 
VVVVVVVVVVVVVVVWVVVVA^VVWVVVVVVVVVVW 

VîoIOBîe loi ùrlilleriB ian la réeioe le ils Le inia 
Paris, 21 Novembre. 

M. Paul Fontin, directeur au gouverne-
ment général de l'Algérie, est détaché ' en 
mission spéciale au cabinet du président 
du Conseil, ministre de la Guerre. 

— De notre corresvondant particulier -

Paris, 21 Novembre. 
Sur le front occidenl&l l'activité demeure 

grande bien qu'on n'en parle pas'. Il se peut 
d'ailleurs que les actions locales menées de 
part et d'autre sur presque tout le front 
soient le prélude d'opérations plus impor-
tantes. 

En Palestine, les troupes britanniques 
sont parvenues à vingt kilomètres à peine 
de Jérusalem. 

En Macédoine, l'offensive ennemie que je 
faisais prévoir hier, se dessine par une vio-
lente préparation d'artillerie. 

En Italie, nos alliés ont conlre-altaqué 
énergiquement dans le but d'enrayer l'ar^^ 

vance austro-allemande entre la Haute* 
Piave et la Brenla. Leurs courageux efforts 
ont réussi. Les communiqués ennemis en 
font foi. Mais tout n'est pas dit de ce côté. 
Je persiste dans l'opinion que j'exprimais 
hier. 

Il se pourrait aussi qu'après avoir simulé 
une offensive violente en Macédoine et une 
reprise de l'offensive en llalie, les Alle-
mands portent subitement leurs coups con-
tre les armées britanniques dans les Flan-
dres. Mais c'est là une hypothèse que les 
états-majors alliés ont sans doute prévue. 

C'est l'avantage éternel de nos ennemis 
placés sous un seul commandement, de 
pouvoir manœuvrer rapidement et de nous 
manœuvrer effectivement alors, cependant, 
que nous sommes les plus forls. 

Les événements qui vont suivre fixeront 
ainsi une fois de plus la question de l'unité 
de commandement pour l'Entente. En vé-
rité, M. Clemenceau arrive au pouvoir à 
une heure où son influence et son prestige 
mis au service de celle idée nécessaire et 
juste, peuvent avoir la plus heureuse in-
fluence sur les événements. 

MA RI US RICHARD 

SUR NOTRB FRONT 

à l'ouest de Cambrai 
Nos Alliés avancent de six kilomètres et font 

plusieurs milliers de prisonniers 

Amiens, 21 Novembre. 
Les troupes britanniques ont pris hier 

l'offensive dans le Cambrésis, entre la 
Scarpe et Saint-Quentin. L'opération a 
parfaitement réussi. Tous les objectifs 
ont été atteints. 

Quant à présent, on signale une 
avance de la ligne de nos alliés de cinq 
kilomètres environ en profondeur, sur 

tense qui donnait aux hommes et aux choses 
des proportions fantastiques et de nature à 
impressionner l'imagination des c pépères = 
qui occupaient les tranchées allemandes. 

S'il n'y a point eu de panique chez eux, c'est 
tout juste. En tout cas, le nombre des prison-
niers cueillis dès, la première heure atteint 
un chiffre respectable. Le temps était à 
souhait pour ceux qui menaient l'offensive. 
Nous n'avons aperçu de toute la journée au-
cun avion allemand, aucune saucisse. L'en-

un front d'une dizaine de kilomètres, 
dans, le secteur de Marquion. 

Aux dernières nouvelles, la cavalerie 
anglaise serait entrée, ce matin dans 
Marquion. 

La lutte continue. 
Il y aurait plusieurs milliers de pri-

sonniers. 

Une offensive imprévye 
Paris, 2/ Novembre. 

L'envoyé spécial du Temps sur le front bri-
tannique télégraphie au sujet du succès bri-
tannique à l'ouest de Cambrât : 

Par le temps qui court, on ne prépare plus 
urfe opération de quelque envergure sans que 
l'ennemi en soit plus ou moins bien informé. 
Ces jours derniers, les Allemands avaient 
capturé quelques soldats anglais dans le sec-
teur en ' question et par un hasard des plus 
heureux les réponses de ces hommes, tout en 
leur faisant ouvrir l'œil les avaient .mis sur 
une fausse piste. L'offensive anglaise accom-
pagnée d'un appareil extraordinaire de mise 
en scène, dont il nous sera peut-être permis 
plus tard de parler avec les détails voulus, 
s'est produite au milieu d'un brouillard in-

nemi ne sachant pas où se trouvaient les bat-
teries anglaises, lesquelles d'ailleurs n'ont 
donné signe de vie qu'au moment Où l'atta-
que se déclnnchait. a tiré saupoudre aux moi-
neaux. . 

Les artilleurs anglais, dont les objectifs 
étaient soigneusement repérés, se sont rattra-
pés de l'inaction à, laquelle le commandement 
les avait momentanément condamnés : ils 
ont mis aujourd'hui' les bouchées doubles et 
leur activité a été secondée puissamment par 
les aviateurs. 

Un têaï ÛQ Sa bataille 
Du front britannique, 21 Novembre. 

Hier encore, par la voix de ses écrivains 
militaires les plus autorisés, l'Allemagne di-
sait, do l'armée britannique, que l'offensive 
ces Flandres l'avait à ce point épuisée, 
qu'eUe n'aurait pas trop de tout l'hiver pour 
sa remettre. Cependant, si épuisée qu'elle 
iût, l'armée britannique continuait d'agran-
dir son domaine dans les Flandres et de 
broyer comme dans un moulin le grain des 
divisions allemandes. 

Au 1er novembre dernier, 90 divisions alle-
mandes avaient passé par la fournaise. Il se 
peut, au surplus, que l'ennemi ait jugé la 
situation de son adversaire d'après la sienne 

propre. Quelle désillusion nos alliés lui pré-
paraient. C'est ce que je vais essayer de vous 
raconter. 

Au fur et à mesure qu'elles étaient fati-
guées par la lutte terrible des Flandres, les 
divisions allemandes se retiraient dans les 
secteurs calmes soit en Russie, soit à l'in-

. tértr-ur des lignes. s<>;t encore en quelque 
paradis du îroiit cccidentàl lui-même. 
LA QUIETUDE DES ALLEMANDS 

SOUDAIN TROUBLEE 

Parmi ces paradis, celui qui se trouve en-
tre Arras et Saint-Quentin n'était pas le 
moins recherché. Là, depuis ces batailles 
sanglantes de mars et d'avril derniers, rien 
de fâcheux pour le soldat ne se passait et 
no paraissait devoir se passer avant un très 
long temps. Pour un. secteur tranquille, 
c'était un secteur tranquille. A peine, de 
temps à autre, lisait-on dans les communi-
qués quelques noms comme ceux d'Havrin-
court, de Gouzeaucourt où quelque raid avait 
servi à conserver le contact avec l'ennemi. 
Qui aurait osé troubler une aussi charmante 
tranquillité. Cependant, dans ce silence des 
grands quartiers généraux britanniques, des 
généraux évidemment mal intentionnés pour 
l'ennemi, mais singulièrement prévoyants, 
préparaient en pleine bataille des Flandres, 
le réveil du secteur que l'ennemi, pour tou-
tes sortes d'excellentes raisons, rêvait de voir 
sommeiller le plus longtemps possible. Com-
ment la formidable et opiniâtre offensive des 
Flandres laissait-elle sir Douglas Haig et à 
ses collaborateurs des loisirs suffisants pour 
en préparer une nouvelle 1 

Comment, surtout, l'année britannique 
était-elle assez puissante pour être mise à 
pareille oontril.uf.icn ? C'est une question à 
laquelle répondra le lecteur lui-même. Mon 
rôle est seulement d'écrire l'histoire de cette 
étonnante aventure et non de l'apprécier. 

UNE ATTAQUE CAMOUFLEE 

Après avoir choisi pour théâtre de cette 
nouvelle bataille la parti9 même du front où 
l'ennemi se croyait le plus en sécurité, nos 
alliés s'enveloppèrent d'un impénétrable rnys-
tirc Si l'on voulait donner un qualificatif a 
cette offensive, il faudrait l'appeler offen-
sive camouflée. On fit appel à toutes les 
sciences du camouflage et aussi à cette autre 
science qui n'est pas seulement utile à la 
guerre : le silence. Dans la zone choisie pour 
la future, opération et hermétiquement fer-
mée une armée que l'ennemi pouvait croire 
composée comme la sienne de divisions fati-
guées travaillait jour et nuit. Le jour, c'était 
l'arrière ; la nuit, c'était l'avant. L'arrière 
apportait l'instrument de son prochain triom-
phe. 

Quand l'ennemi croyait la masse de nos ca-
nons occupés dans les Flandres ou envoyés 
en Italie. Il n'apercevait pas nos pièces de 
tous calibres s'acheminant dans les téi.èbres 
de la nuit vers les emplacements judicieuse-
ment choisis et préparés depuis plusieurs 
jours. Quand il recevait dans les Flandres 
des milliers de tonnes de projectiles, l'en-
nemi ne s'imaginait pas non plus que la pro-
duction des usinej britanniques était assez 
abondante pour nourrir déjà en munitions 
une offensive de grand style et, lorsque de 
l'autre côté de la barricade, ces temps der-
niers, au-dessus du front d'Havrincourt, les 
observateurs boches voyaient évoluer quelque 
placide avion, ils ne se doutaient pas que cet 
avion portait' les meilleurs yeux de l'armée 
britannique, que ces deux yeux travaillaient 
comme dix, que sans augmenter le nombre 
des appareils, afin de ne pas donner l'é\eil 
à l'ennemi, nous procédions, avec une pa-
tience d'ange, à un travail colossal qui ne 
devait trouver son profit qu'à la minute 
même de l'attaque où notre plan se révéle-
rait. Tout cela, c'était du camouflage, de la 
ruse et pour dire vrai de l'intelligence la 
meilleure, mis au service d'une force en plein 
rendement. Tout concourait à induire • l'en-
nemi dans l'erreur et jusqu'à ce projet d'ex-
tension du front britannique rendu public 
tout récemment, en sorte qu'il pouvait s'ima-
giner que tous nos transports vers le Sud, 
dont il ne pouvait pas ne pas avoir vent, 
avaient une destination toute différente de 
celle qu'elle était en réalité. 

CONTRE LA LIGNE HINDENBURQ 

Le jour vint — c'était hier — où l'énorme 
et mystérieux instrument fut au point... 
L'ennemi était dans l'ignorance de nos des-
seins ; au surplus, il pouvait, dans une cer-
taine mesure, s'en désintéresser, tellement 
étaient solides ses 'organisations défensives. 
L'ennemi se reposait sur elles entièrement. 
Pouvait-il croire qu'un beau matin, sans 
avoir tiré un coup de canon, un adversaire 
serait assez audacieux, pour s'élancer à l'as-
saut de la fameuse ligne Hindenburg ? C'était 
elle, en effet, que nous avions devant nous 
et quand j'écris la ligne d'Hindenburg, on 
sait que je ne veux pas dire une seule ligne 
de tranchées, qu'un coup de main heureux 
peut à la rigueur surprendre, mais un sys-
tème de défenses compliqué, organisé en 
profondeur, protégé par le béton, une artille-
rie bien en place et des garnisons à pied 
d'œuvre. 

La description de la 'ligne d'Hindenbùrg a 
été faite trop de fois pour que j'y revienne 
aujourd'hui en détail ; ici, le système défen-
sii allemand ne comprenait pas moins de sept 
lignes successives de tranchées allemandes 
reliées les unes aux autres par des boyaux 
de communication. De ces tranchées, deux 
étaient bétonnées, renforcées de ces redoutes 
auxquelles les Anglais ont donné le nom de 
ooîtes à pilules. Deux fossés si larges et si 
profonds qu'un tank n'aurait pu les 'franchir. 
C'était la ligne Hindenburg proprement dite. 

Eh bien t ce beau et solide système, ces 
doubles et triples réseaux de fil de fer barbe-
lé, ces nids de mitrailleuses, ces fossés pro-
fonds comme des rivières, ces garnisons 
aguerries par trois ans de. guerre, tout cela 
s'est effondré ce matin en un clin d'ceil sans 
préparation d'artillerie. Voilà la merveille du 
jour, l'événement qui frappera demain l'uni-
vers entier de stupeur. Voilà pourtant la vé-
rité. Comment cela a-t-il pu se produire ? A 
l'heure zéro, ce matin, c'est-à-dire à l'heure 
fixée pour l'assaut, tous les canons rassem-
blés sur ce front d'attaque et qui étaient jus-
qu'à ce moment demeurés muets, révélèrent 
leur présence par un bombardement épouvan-
table. 

LES TANKS A L'ASSAUT 

Immédiatement, derrière le barrage de l'ar-
tillerie, s'avançaient majestueusement un 

grand nombre de tanks dont les fenêtres cra-1 

chaient le feu sur les Allemands .ahuris. Puis 
venait l'infanterie et ce cortège diabolique, 
barrage, tanks, fantassins, marchait à la 
même cadence, et, plus loin, sur les routes 
de l'arrière, l'armée du matériel et les réser-
ves marchaient elles aussi i) la cadence fixée 
d'avance. C'était un ébranlement de toutes 
ehoses par lequel nous autres, spectateurs, 
nous avions l'impression d'être entraînés, sub-
mergés. 

Va. pour la première ligne, la ligne des 
avant-postes, pensions-nous, mais parvenus 
au fossé d'Hindenburg, il faudra bien s'arrê-
ter. On ne s'arrêta point. Toujours en tête, le 
barrage de l'artillerie'; qui se moque des acci-
dents du terrain, franchit le premier fossé, 
puis le second. Mais les tanks ? Les tanks 
avaient tout nrévù. même la chute au fond 
des fossés Hindenburg. L'infanterie surve-
nant nettoyant les abris. Le flot passait, em-
portant les villages, raflant des centaines de 
prisonniers, et l'armée marchait de l'avant. 
Nous étions fort émus jusqu'au plus profond 
de nous-mêmes de marcher avec elle, sans sa-
voir jusqu'où elle nous conduirait. 

TALIEN 
Le général Fayoîle à Turin 

Rome, 21. Novembre. 
Une dépêche de Turin signale que le train 

portant le général Fayolle et son état-major, 
est passé en gare de Turin. 

Un vermouth d'honneur a été offert aux 
officiers français. La princesse Loetitia était 
présente, en qualité de présidente du Comité 
des Dames, organisé pour la réception dea 
troupes alliées.. 

Une proclamation du due d'Aoste 
à la 3e armée 

Rome, 21 Novembre. 
Les journaux publient une proclamation du 

duc d'Aoste aux soldats de la 3° armée. 
Ce manifeste dit notamment : 
Fous avez donné, encore une fois, des preu-

ves énergiques de cet esprit guerrier que je 
cannais bien. Vous avez montré à l'adver-
smre que vous êtes toujours ceux qui l'ont 
vaincu dans tant de batailles, et qui sauront 
le vaincre encore, quand viendra l'heure de 
la revanche. 

C'est à vous que je m'adresse, glorieux vé-
térans du Carso ; mais à vous aussi jeunes 
soldats, fleur de l'éternel printemps italien. 
J'adresse mon plus vif éloge. Le soleil de la 
victoire, resplendira encore sur nos drapeaux 
déchirés, dissipant les nuages des journées 
grises écoulées. Mais d'ores et déjà, encore 
une fois, je vous confirme la confiance que 
j'ai dans vos vertus guerrières, grâce aux-
quelles vous saurez résister à, l'ennemi. 

Le sol italien n'aura pas à subir plus avant 
l'empreinte du pied de l'envahisseur. 

Haut les cœurs compagnons, aux armes 
pour la Patrie et la liberté. 

Les efforts de l'ennemi 
contre le mont Grappa 

Rome, 21 Novembre. 
Dans les articles consacrés à la situation 

mUitaire, les journaux mettent en évidence 
les intentions de l'ennemi sur le mont Grappa. 

Le Giornale d'Italia estime que l'acharne-
ment de l'ennemi s'explique par l'importance 
de cette position, qui est, en quelque sorte, 
la charnière qui tient unis deux systèmes de 
défense : celui des plateaux du Trentin et ce-
lui de ,1a Piave. 

L'Iàea Nazionale dit que l'action contre la 
mont Grappa est confiée à la 2» armée autri-
chienne, commandée par le général von Kro-
batyi. 

La Tribuna écrit : C'est contre le mont 
Grappa que l'ennemi tente son plus gros ef-
fort C'est une bataille acharnée qui est en-
gagée. 

La bravoure de nos alliés 
arrête les forces ennemies 

New-York, si Novembre. 
Le correspondant de VAssociated Press té-

légraphie du quartier général de l'armée ita-
lienne, à la date du 20 : 

La bataille qui a commencé dimanche dans 
le i,o.rd se poursuit avec une grande violence 
se concentrant sur les pentes du Monfenera 
ou les mass.es ennemies font alterner de fu-
rieuses attaques d'artillerie avec les assauts 
d infanterie qui ont été repoussés apr la bra-
voure héroïque des troupes italiennes. 

La bataille en cours revêt de grandes pro-
portions et se concentre graduellement sur 
trois fronts principaux. La question n'est pas 
de savoir si l'on gagnera ou perdra quelques 
kilomètres sur l'un ou l'autre de ces fronts 
en cette bataUle gigantesque par laquelle 
1 Italie paie un large tribut à la guerre com-
mune des Alliés et dont les conséquences se 
icront sentir pour tous les Alliés. 

Loin que la violence de l'offensive que les 
Austro-Allemands ont déclenchée il y a trois 
semaines diminue, elle ne cesse dé croître 
Ses attaques frontales sur la Piave et le pla-
teau d'Asiago ayant jusqu'à présent échoué, 
il ne reste plus à l'ennemi qu'à essayer d'en-
foncer uns des ailes italiennes. Ceci explique 
la division graduelle du front en trois ac-
teurs ; le premier le long,de la Piave, le se-
cond de la Piave à la Brsfcta, le troisième de 
la ftçenta à travers le plateau d'Asiago 
L'avance do l'ennemi sur la Piave et sa mar- * 
che contre Venise ont été nettement arrêtées 
a la suite de oontre-attaques sanglantes ces 
jours derniers, mais il est toujours sur la rive 
orientale do la-rivière avec des forces consi-
dérables aù moyen desquelles il opèrs une 
pression contre cet étroit, cours d'eau 

A l'autre extrémité de la liasae, derrière 
Asiago, les Italiens ont fait une splendide ré-
sistance et l'ennemi a vu toutes ses attaques 
brisées, subissent des pertes estimées à une 
bonne partie de trois divisions. Mais, dans la 
secteur central, entre la Piave et la Brenta, 
la violence de ces attaques a fortement »ug-
menté depuis dimanche et c'est là que la si-
tuation continue d'être grave. Les positions 
italiennes que le général Diaz a dit avoir du 
être abandonnées se trouvent au nord-ouest de 
Quero, sur la Piave supérieure et le front 
court maintenant au sud de Quéro, C'est le 
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FÈRE ET FILS I 

— C'était moi... 
— Ah !... pourquoi le hasard a-t-il voulu 

Cela 
— Pour la réparation, peut-être. 
Le vieillard relevait lentement la tête. 
Il avait cru que Pierre allait être soulevé 

par un mouvemnet d'indignation et de co-
lère. 

•II n'en était rien. 
Le jeune homme semblait seulement acca-

blé par celte révélation qui venait de lui 
être faite... par son père lui-même... 

. En face de qui il se trouvait. 
••• *>e son père à qui tant de fois, san3 le 

connaître, il avait pensé... et vers qui, — 
ah- ! malgré la faute par lui commise, — 
oui, vers qui bien souvent des élans de ten-
dresse instinctive l'avaient momentanément 
emporté... 

Servières poursuivait : 
— Oui... pour la réparation que je désirais 

ardemment... que je désirais depuis des an-
nées... depuis le jour où les remords se sont 
emparés de nian àme. 

« Mais de ce malheureux je ne pus retrou-
ver les traces... 

« Et je désespérais d'arriver jamais à ce 
à quoi je songeais... à ce que je souhaitais, 
lorsque, avec lui, Dieu vous envoya vers 
moi. 

« Vous... mon... 
Il allait dire mon fils... 
Le mot s'arrêta à ses lèvres» 
Pierre avait tressailli ...Ses regards allè-

rent au vieillard qulf de nouveau, les évita 
en baissant la tête. 

Il dit : 
— Alors, dès la première visite que je 

vous fis, vous avez su qui j'étais ?... 
— Je l'ai su. 
Puis plus doucement : 

^— Et mes remords se sont accru... Et je 
n'ai plus eu de tranquillité... je n'ai plus eu 
de repos... Le passé a pesé sur moi, plus 
lourdement, de toute son horreur... Alors 
j'ai résolu de réparer — de réparer en par-
tie, car la rérpration complète, absolue n'é-
tait plus possible, hélas 1 — le mal que 
orgueil, de toute dignité... 

Jl poussait vn soupir. 
Pierre toujours très pâle... Pierre on qui 

une lutte de sentiments se livrait... Pierre 

dont les mains étaient crispées au dossier 
du fauteuil, demandait : 

— Mais pourquoi, puisque vous saviez qui 
j'étais... puisque vous saviez que vous alliez 
soulever le voile qui vous couvrait... pour-
quoi tout à l'heure avez-vous rappelé le 
passé devant cet homme ? 

Servières, grave et digne, répondit : 
— Parce que je ne voulais pas seulement 

la réparation du mal fait par moi... mais em 
core son expiation. 

« Parce que, en vous révélant moi-même 
à vous... à vous dont les yeux reflètent tant 
de nobles sentiments... à vous qui êtes pro-
be, loyal, généreux, l'acte criminel dont en 
une heure d'égarement et de folie je me suis 
rendu coupable, j'allais au-devant du plus 
terrible châtiment qui fût. 

« Parce qu'il me fallait pour cela faire ab-
négation de tout amour-propre... de tout 
orgueil, de toute, dignité... 

Sa voix se brisait... 
Une angoisse infinie... s'y devinait. 
Et cet homme qui suscitait tant d'envie... 

tant de jalousies... cet homme qui était par-
mi les fortunés, parmi les glorieux je la 
terre, faisait pitié. 

Pas un instant Pierre ne douta de sa sin-
cérité. 

Puis le jeune homme écouta le récit des 
tortures morales endurées depuis des an-
nées par Servières. 

Tout ce que le chirurgien avait dit h 
Inès... il le répéta,. 

D'une voix sourde... basse... en une con-
fession dont il éprouvait le besoin. 

Il mit à nu les plaies de son cœur. 
Il semblait éprouver une âpre joie à se 

torturer ainsi. 
Il raconta aussi les accusations qu'Inès 

avait formulées contre lui... 
... La situation atroce dans laquelle il avait 

failli se trouver... * 
Et il .conclut : 
— Si je vous dis tout cela, ce n'est pas 

pour implorer votre pardon... On n'a pas de 
pitié pour qui jadis n'en a pas eu... Mais ce 
que je veux que vous sactiiez, c'est que j'ai 
beaucoup souffert du mal que j'ai fait ; c'est 
que je regrette sincèrement... C'est aussi 
qu'il faut croire à mon repentir... croire que 
les mauvais instincts d'autrefois sont morts 
en mcwi âme... 

... Ce que je désire... s'il m'est encore per-
mis d'exprimer un désir... c'est que votre 
malédiction ne vienne plus à moi... Consi-
dérez celui qui a failli à l'humanité comme 
on considère un malheureux qui a expié sa 
faute. Qu'il soit pour vous un.étranger, mais 
non un ennemi. 

« Voilà ce que -— du fond de ma douleur 
et de mon repentir — je vous demande. 

L'énergie qui jusque-là l'avait soutenu 
l'abandonnait brusquement. 

Il s'effondrait sur le fauteuil qui se trou-
vait près de lui... et, prenant son front en-
tre ses mains, il restait là dans une attitude 
d accablement.; 

Pierre, toujours à la même place, n'avait 
pas fait un mouvement. 

Il regardait cet homme. 
... Cet homme vers qui il se sentait poussé, 

ah ! par toutes les forces obscures et puis-
santes de I hérédité... par le sûr... par le 
merveilleux instinct du sang... par ces for-
ces, par cet instinct qu'il avait pu dominer 
jusqu'à cette seconde, mais dont — il en 
avait conscience — il n'allait plus être maî-
tre à présent. 

Pendant un instant, le crime d'autrefois 
s'était érigé devant ses yeux et l'avait fait 
frémir d'horreur. 

Mais cette vision peu. à peu s'était éloi-
gnée... s'était effacée. • 

La. grandeur, l'éroïsme de l'acte qui ra-
chetait faisait oublier l'ignominie de celui 
qui jadis avait entraîné la condamnation. 

Pierre résistait encore dans une suprême 
lutte avec lui-même. 

Mais à son tour il fut v;iincu. 
Et, lentement... it vint à Servières. 
Quand il fut près de lui, il posa doucement 

une de ses mains sur l'épaule du vieillard. 
— Père... murmura-t-il. 
Comme s'il eût été secoué par une déchar-

ge électrique, Servières frissonna de la tête 
aux pieds. 

Il se redressa brusquement... 
— Père... répétait Pierre. 
Mais le vieillard reculait. 
Et dans une suprême abnégation, se dé-

fendant contre l'espérance sans bornes qui 

montait soudainement an lui... qui dans la 
nuit de son esprit faisait poindre une mer-
veilleuse clarté d'aurore : 

— Il y a, mon enfant, entre le passé et le 
présent, des obstacles qui sont... qui restent 
infranchissables. 

— Pas pour celui qui les aborde avec au 
cœur le ferme désir de les vaincre. 

— Si... car le déshonneur... car la lâche-
té... sont des taches que rien a'efface... 
d'une vie. 

— Dieu absout qui vient à lui avec.un re-
pentir sincère et vous voudriez que les hom-
mes fussent plus sévères que lui ? 

— J'ai péché... 
— Vous avez expié. 
— Je suis indigne de ce nom que vous ve-

nez de me donner. 
— Vous l'avez été... soit... mais à présent 

vous méritez tous les respects. 
— Vous parlez comme un enfant, au cœur 

bon et généreux... en oubliant que vous 
n'êtes point libre... 

— Que voulez-vous dire ? 
— Que vous avez une mère que vous ado-

rez... et qui... elle... condamnera toujouis. 
Pierre hochait la tête doucement. ; 
Et avec un pâle sourire : 
— Il y a des mèresqui résistent plus ou 

moins longtemps à la prière d'un enfant 
qu'elles adorent ; il n'y en a pasi qui soieat 
inexorables. 

PAUL ROUGIT., 
(La suite a demaîn.$ 

* 



long de cette ligne où les montagnes rencon-
trent la plaine que s'accomplit maintenant le 
plus grand effort auprès du Monfenera et du 
mont Tomba. 

Ce secteur septentrional est vital pour le 
front oriental le long de la Piave, attendu 
qu'une brèche au nord amènerait l'ennemi sur 
les derrières de la ligne de la Piave qui, jus-
qu'à présent, a résisté à toutes les attaques 
frontales. C'est la raison pour laquelle 1 at-
tention se porte avec anxiété vers le nord, 
non seulement pour les résultats immédiats 
de la bataille qui y est engagée, mais pour ses 
conséquences pour la ligne de la Piave. 

«onimuiiiuuB officie 
Rome, 21 Novembre. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Pendant la journée d'hier, l'activité de 
l'artillerie a été intense sur tout le front. La 
marine royale et les rnonitors anglais ont 
prêté leur concours efficace dans la zone du 
littoral. 

Dans l'après-midi, l'adversaire a attaque 
violemment à trois reprises le mont Portico 
(nord-ouest du mont Grappa). Il a été re-
poussé à chaque fois et a subi des pertes très 

Sur Je mont Tomfca et sur le mont Mon-
fenera, les actions <f infanterie n'ont pas été 
reprises. Nos appareils ont exécuté des ac-
tions de bombardement efficaces et ont 
soutenu plusieurs duels avec les avions en-
nemis. Deux aéroplanes ennemis ont été 
abattus. 

La bataille des montagnes à la mer 
Rome, 21 Novembre. 

Une formidable bataille est engagée des 
'Alpes à la mer. C'est dans la zone monta-
gneuse, entre la Brenta et la Piave, l'ennemi 
concentre ses efforts, et amasse les gros de 
ses forces. Les troupes italiennes résistent 
admirablement sur tout le front ; mais spé-
cialement sur ce point, qui est le plus me-
nacé. 

Nous sommes au moment décisif de l'ac-
tion. Si la résistance victorieuse dure encore 
quelques jours, ce sera un dur échec pour 
l'ennemi. , 

L'Italie tout entière suit les phases de là 
bataille avec un sentiment bien compréhen-
sible d'anxiété, mais en même temps avec 
conllance dans la valeur et l'héroïsme de 
son armée. 

L'échec des Allemands s'accentuera le jour 
où les forces anglo-françaises entreront en 
action. 

LES SOUS-MARINS ElEiS EH MEDITER» 

lie Pirate siié w le (( Mn » 
Alger, 21 Novembre. 

Les passagers du paquebot Biskra, de la 
Compagnie Transatlantique, qui viennent de 
débarquer, après une traversée extrêmement 
mouvementée, fournissent d'intéressants dé-
tails sur la destruction d'un sous-marin alle-
mand, en Méditerranée, par les canons du 
Jiiskrà. 

Ce vapeur naviguait de concert avec plu-
sieurs paquebots anglais et français, lorsque 
le Médie, de la Compagnie Paquet, qui sè 
trouvait en tête du convoi, fut torpillé sans 
avertissement et sans qu'il ait eu le temps 
de prendre ses dispositions de combat et de 
faire usage de son artillerie. Le sous-marin, 
son forfait accompli, croyant sans doute 
qu'aucun des navires n'était armé, émergea 
lentement. C'est à ce moment que les canon-
niers des deux pièces placées sur la passe-
relle arrière ouvrirent le feu, d^une distance 
approximative de deux milles. 

Le second coup porta et atteignit le sous-
marin à l'avant, un peu au-dessus de la li-
gne de flottaison. Il y eut aussitôt une déto-
nation formidable, et presque aussitôt le sous-
marin sombra. L'arrière un instant se dressa, 
émergeant, puis tout disparut, avant même 
que le Médie, sa dernière victime, ait eu le 
temps de sombrer. 

Le Tofpïlî 
Le commandant acquitté 

en Conseil de guerre 
Toulon, 21 Novembre. 

Le Conseil de guerre maritime s'est réuni, 
aujourd'hui, pour statuer sur le cas du lieu-
tenant de vaisseau de réserve, Heilman, qui 
commandait le croiseur auxiliaire Le-Golo-ll, 
lequel fut torpillé le 20 août dernier, à cin-
quante milles de Corfou. 

Le commandant Heilman a fait tout ce qu'il 
a pu pour sauver son équipage et les passa-
gers. Il y a eu 43 victimes. 

Les débats ont occupé une longue séance. 
Cinq témoins ont été entendus. 

Le lieutenant de vaisseau Neuzillat a pré-
senté la défense du commandant Heilman 
qui a été acquitté à l'unanimité 'et félicité 
par le Conseil. 

terre 
Morts an champ d'houueur 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Alexandre-Ferdinand Maurel, mort 
au service de la Patrie, le 30 octobre 1917, à 
l'âge de 45 ans. 

De M. Jean Gérante, de Tarascon, soldat au 
151» d'infanterie, tué à l'ennemi je 21 août 
1917, à l'âge de 24 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction ces 
familles si cruellement frappées et les prie 
d'agréer ses plus vives condoléances. 

Onvroir municipal 
du quartier Saint-Lazare 

Les ouvrières inscrites [le I'Ouvroir municipal du 
quartier Saint-Lazare sont invitées à se présenter 
aujourd'hui jeudi 22 novembre courant, de 8 heu-
res à 11 heures du matin, au local de cet ouvroir, 
cours Devilliers, 06 (Ecole Pratique d'Industrie de 
Jeunes filles) pour prendre livraison de divers ob-
jets a confectionner pour le service de l'Intendance. 

s les '. T. 
Paris, il Novembre. 

Nominations et mutations : 
Mme Clergue, nommée à Marseille, Saint-Fer-

réol; M. Lamarre, à Draguigna; Mlle Calvllll, 
nommée à MarseiUe, téléphone; M. Bichet, nom-
mé â Marseille, téléphone; Mlle Chevalier, nom-
mée à Marseille, Garderie; M. Bayle, nommé à 
Marseille, téléphone; M. Albertini, nommé à Mar-
seille, Saint-Ferréol ; M. Antonl, nommé à Mar-
seiUe, National; M. Goulard, nommé a Marseille, 
Arenc. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — A 8 heures, La Vie 

de Bohème, avec la basse Billot; le ténor Angel; 
Mlles Simone Logier et Fély Dereyne. 

THEATRE DU GYMNASE. — A 2 h., Cyrano de 
Bergerac; à 8 h., La Dame aux Camélias. 

VARIETES-CASINO. — A 2 h. 30 et à 8 h., C'est 
nature, la splendide revue locale. 

CHATELEÏ-THEATRE. - Le Fils Surnaturel. 
PALAIS-DE-CRISTAL. — AS heures. Carmen 

Vildez, Laurencio, Berth, Halson's duo, etc. 
ALCAZAR LEON DOUX. — En matinée et soirée, 

music-hall, Mme Esther Lekain, Bruel, charlier. 
CASINO DE LA PLAGE.— Dimanche après-midi, 

continuation des grands concours de chant. 

COMMUNICATIONS 
Parti socialiste (S. F. 1. OJ. — Les sections sui-

vantes sont convoquées en vue du prochain Con-
grès de la Fédération. 

1" section, bai- Comptoir du Nord, 3, boulevard 
d'Athènes ; 2" section, ce soir, à 7 heures, bar Ml-
chaz, place Notre-Dame-du-Mont, 23 ; ; 3' section, 
co soir, à 7 heures, au siège, 45, boulevard de la 
Major : 9" et 10* sections, vendredi 23, à 6 h. 30 du 
soir, bar de la Rotonde, coin du boulevard Can-
ttol et avenue du Prado. 

Union des Chambres syndicales. — Jeudi, à 7 h., 
.réunion de la Commission du travail. 

Bâtiment. — ce soir, à 6 h. 30, réunion de la 
section des ouvriers peintres du bâtiment et de 
bord. Questions Intéressaont la corporation du bâ-
timent et du bord. 

Syndicat des capitaines au long-cours. — Les ca-
pitaines au long-cours s»nt priés de se rendre a 
ta messe de Requiem qui sera dite à l'église dés 
Augustlns, aujourd'hui jeudi, à 10 heures pour 
les victimes du vapeur Mascara 

Syndical des Métaux. — Ce soir, à 8 h., bar Eu-
gène, rue de la Joliette, réunion dos soudeurs, brû-
leurs de chalumeau et découpeurs de la Société 
Marseillaise. Compte rendu des délégués. 

Notules Marseillaises 

Pénurie d'Essence 
On a invité tous ceux qui utilisent l'essence 

à l'économiser. On a pris des mesures pour 
mettre un terme aux fantaisies nocturnes de 
quelques inutiles noceurs. Mais dans nos rues 
on voit encore passer des limousines somp-
tueuses qui portent madame de la couturière 
à la modiste, ou vont chercher l'enfant à la 
pension. 

Pendant ce temps, on refuse l'essence néces-
saire aux camions pour transporter des den-
rées de première nécessité. Il y a, par exem-
ple, dans la région de Sisteron des quantités 
très importantes de pommes de terre, d'excel-
lente qualité, que les producteurs vendraient 
volontiers à 22 francs les cent kilos prises sur 
place... Il suffirait d'avoir des vagons,ou à dé-
faut, des camions automobiles, pour les déver-
ser sur le marché marseillais où l'on vend 
40 francs les cent kilos des qualités inférieu-
res. Il n'y a pas d'essence pour ce transport ! 

Ne pourrait-on demander aux pouvoirs com-
pétents de se préoccuper de cette situation. 

Chronique Locale 
La Température 

Ciel beau, couvert, puis beau, hier, à Marseille. 
Le thermomètre marquait ; à 7 heures du matin 
5"7, à 1 heure de l'après-midi 16° et à 7 heures 
du soir 12"9. Minimum 0'2, maximum lifl. Aux 
mêmes heures, le baromètre indiquait les pres-
sions do 765 "/- 8, 764 m/m 2 et 760 6. Un vent 
faible d'Ouest-Sud-Ouest, violent d'Ouest-Nord-
Ouest, puis de Nord-Ouest a régné toute la Journée. 

M. . le ' commandant de Beauvoir, se trou-
vant atteint par la limite d'âge, vient de ré-
signer ses fonctions d'officier de liaison des 
troupes anglaises de la 15° région. Ce distin-
gué officier, dont l'affabilité et le tact étaient 
nien connus, emportera dans sa retraite les 
regrets de tous. 

La réglementation do l'éclairage, — Le maire de 
Marseille rappelle à la population qu'aux ternies 
de l'arrêté préfectoral du 1" Janvier 1917, la'con-
sommation du gaz et de l'électricité (sauf pour la 
force motrice, réglée par d'autres dispositions), 
doit subir une réduction de moitié pour la part 
allant de 30 à 100 mètres cubes, et des quatres cin-
quièmes pour la part au-dessus de 100 mètres cu-
bes, en prenant comme base la consommation de 
novembre 1913 ou de novembre 1915. 

La consommation de l'électricité doit subir une 
réduction des deux tiers pour la part allant de 
90 à 330 hectowatt-heures et des quatre cinquiè-
mes pour la part au-dessus de 330 hectowatt-heures. 

Les enseignes lumineuses sont Interdites. • 

Nous avons annoncé que M. le professeur Imbert, 
chef du centre de prothèse maxillo-faciale de la 
15a région, venait d'être l'objet d'une mention ho-
norable du prix Montyon, de la valeur de 1.500 fr., 
que lui décerne l'Académie des Sciences pour ses 
travaux de prothèse maxillo-faciale. Nous devons 
compléter notre Information en ajoutant que cette 
distinction a été attribuée en commun au profes-
seur Imbert et au docteur Réal. stomatologiste des 
hôpitaux de Paris, son distingué collaborateur au 
service de prothèse maxillo-faciale de l'Hotel-Dieu 
de Marseille. 

Vente populaire de pommes de terre. — Le maire 
de MarseiUe Informe la population qu'un nouveau 
local est ouvert depuis hier, rue d'Endoume, 288, 
pour la vente des pommes de terre. 

Dans quelques jours, un autre local sera ouvert 
au boulevard Vauban, 65. 

Le maire de Marseille rappelle à ce sujet que la 
vente des pommes de terre qui a Ueu depuis le 
1" octobre continue à se faire dans les locaux 
suivants i 

Place Daviel (ancienne direction de l'Octroi) ; 
école de filles de Menpentl, grand chemin dj Tou-
lon ; ancien poste d'octroi du boulevard do la 
Blancarde ; rue de l'Abbaye (magasin appartenant 
à la Ville, quartier Saint-Victor) ; école de Allés 
de la Belle-de-Mai, rue Séry ; Grand'Rue de 
SainWust, 24. 

La vente de ces pommes de terre est faite par 
quantités de cinq kilos au moins et à un prix ne 
pouvant jamais être supérieur a 0 fr. 30 le kilo. 

'Depuis le 1" octobre, date de l'ouverture des ma-
gasons do vente, créés par la municipalité, 11 a 
été -"-endu plus de 320.000 kilos de pommes de terre. 

Les vieillards Infirmes et incurables assistés en 
vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont informés que 
les paiements auront lieu aujourd'hui, de 9 heures 
à 4 heures sans interruption, pour les assistés des 
8o et 9' cantons et demain pour ceux des 10e, u* et 
12° cantons, ainsi que pour les retardataires de tous 
les autres cantons. 

On repêche l'hélice du « Liban ». — On se 
souvient de l'abordage qui se produisit entre 
le Liban et l'Insulaire, le 7 juin 1903, à l'île 
de Maïre. Cette catastrophe lit plus de cent 
victimes parmi les passagers et les hommes 
de l'équipage. Un des scaphandriers qui par-
ticipèrent au sauvetage, André Anticevich, 
succomba aux suites d'une plongée. Le fils 
du courageux sauveteur, qui porte également 
le prénom d'André, vient de retirer l'hélioe du 
Liban. Après trente-six mois de séjour au 
front, André Anticevich a réalisé ce véritable 
tour de faroe, car l'hélice reposait par 40 mè-
tres de fond. Nous sommes heureux de féli-
citer et de saluer ce héros de la mer. L'hélice, 
qui pèse 8 tonnes, est déposée au phare Sainte-
Marie. " 

10.000 francs de récompense 
k qui pourra faire retrouver les bijoux et 
brillants votés dans la vitrine de NI. Pollak, 
34, rue Saint-Ferréol. 

■ Tragique suicide. -—- Vers 2 heures et demie de 
l'aprèsiuiidi. avant-hier, Mme Mattulde Bianco, 
50 ans, demeurant 14, rue d'Albi, se Jetait sous un 
tramway de- la Harasse, devant la caserne des hus-
sards, chemin de Toulon. La pauvre femme fut Ut-
téralement écrasée et mourut sur le coup. Le doc-
teur Yung et M. Busnél, commissaire -de policé, 
procédèrent aux constatations, puis le corps de la 
défunte lut transporté au domicile de la famille. 
Cet acte de désespoir est attribué au chagrin qu'é-
prouvait Mme Bianco, à la suite du décès d'un de 
ses enfants. _^ 

Mort de froid. — L'autre nuit, place Saint-Michel,, 
des passants trouvaient un pauvre vieux, grelot-
tant. Ils le conduisirent au poste de police voisin, 
où quelques instants après, le malheureux succom-
bait des suites d'une copgestion provoquée par le 
froid. Dans les poches du défunt on trouva des 
papiers d'Identité : Ravat Joseph, 70 ans, et une 
somme ue ts fr. 30. Le corps a été iransporté au 
dépositoirc. 

Au fau ! — Vers 9 heures et demie, hic-r matin, un 
incendie s'est déclaré, rue du Génie, 6, dans 
les entrepots de MM. Félix Varsal et C". Les pom-
piers, sous les ordres do l'adjudant Bonnet, se sont 
rendus maîtres du sinistre, après deux heures de 
travail. Les dégâts sont relativement importants. 

Cour Q'Assises des Boucties-âu-Rnons 
Aix, 21 Novembre. 

Rozan Marius, employé des tramways à 
Marseille, est poursuivi pour assassinat et 
tentative d'assassinat. 

Le 10 mal 1917, l'accusé constata que sa femme, 
qui avait quitté le domicile conjugal, vivait avec 
un amant. Il se rendit au domicile de ce dernier, 
trouva sa lemme avec son rivai, à table tous deux, 
prenant leur repas du soir. Rozan sortit un revol-
ver et fit feu sur le couple. Atteint de quatre bal-
les, Cutin Henri, l'amant, tomba mortellement 
frappé. La femme reçut deux blessures qui ne mi-
rent pas sa vie en danger. » 

Rozan regrette son acte. La conduite de la femme 
est considérée comme mauvaise. Les renseigne-
ments fournis sur l'accusé lui sont favorables 

Le j ury apporte un verdict négatif de cul-
pabilité, en conséquence la Cour prononce 
l'acquittement de Rozan. 

Puiis, 31 novembre. — La déclaration de M. Cle-
menceau a été favorablement accueillie. D'ailleurs, 
aujourd'hui, les nouvelles d'Italie, plus favorables, 
Impressionnent bien le marché. Les capitalistes et 
les professionnels, paraissent avoir pris l'habitude 
des événements. Aussi, la tenue générale de la cota 
ne subit aucune répercussion intéressante. Nos 
rentes 3 et 5 % répètent exactement les cours do 
la veille Les nouvelles de Russie, de plus en plus 
confuses, amènent quefqnies nouvelles ventes qui 
sont néanmoins assez facilement absorbées. La 
baisse du rouble n'est pas non plus étrangère à 
la faiblesse de ce groupe. La demande se main-
tient suivie sur les groupes métallurgiques, cupri-
fères et les transports maritimes. Une nouvelle re-
prise des valeurs de caoutchouc est à signaler sur-
tout en co qui concerne la Financière, qui atteint 
268 francs. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 
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LA GUERRE EN ORIENT 

Communique français 
Paris, 21 Novembre..!. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 20 : 
Dans la régifion do la Strouma,combats aé-

riens au cours desquels un appareil ennemi 
a été abattu. 

A l'ouest du Vardar, vers Hadzi-Eariman, 
un COUD de main ennemi a été repoussé. Un 
prisonnier est resté entre nos mains. 

Canonnade dans la boucle de la Cerna et 
au nord de Wionastir. 

Le Comité de guerre 
Paris, 22 Novembre, 1 h. 50 m. 

Le Journal Officiel publie ce matin un dé-
cret instituant, sous la présidence du prési-
dent de la République, un Comité de guerre 
composé du président du Conseil, ministre 
de la Guerre ; du ministre des Affaires Etran-
gères, du ministre de la Marine, du ministre 
de l'Armement, du ministre du Blocus. 

Le/, chefs des états-majors généraux de la 
Guefre et de la Marine siègent au Comité de 
guerre avec voix consultative. Le sous-secré-
taire d'Etat de la Guerre, attaché à la prési-
dence du Conseil, y remplit les fonctions de 
secrétaire général. 

Le fonctionnement et les attributions du 
Comité de Guerre sont fixés par arrêté du 
président du Conseil. 

Le Comité de Guerre est chargé de la direc-
tion politique de la guerre. Il se réunit au 
moins une fois par semaine. Les chefs d'état-
major général de l'Armée et de la Marine 
sont chargés des fonctions de rapporteur. 

Le Tonnage prêté à h France' 
par JjAngieferre 

Une question 
à la Chambre des Commîmes 

Londres, 21 Novembre. 
A la Chambre des Communes, M. Houston 

pose plusieurs questions sur le tonnage prêté 
aux Alliés par la Grande-Bretagne. Il fait 
remarquer que plus de deux millions de ton-
nes de fret ont été prêtées à la France à un 
taux réduit, tandis que les armateurs fran-
çais, exempts de réquisitions, continuent à 
appliquer les tarifs commerciaux, tout en ex-
ploitant les bâtiments anglais, et que c'est 
seulement dans ces derniers jours, que le 
gouvernement français s'est décidé à réqui-
sitionner la marine marchande. L'orateur 
demande que des représentations soient fai-
tes à ce sujet dans les milieux intéressés, et 
qu'on fasse connaître à qui de droit les sa-
crifices anglais au sujet du tonnage. 

M. Mpney, répondant au nom du contrô-
leur de la marine marchande, déclare que 
le fret prêté par la Grande-Bretagne, l'a été 
après une étude soigneuse des besoins res-
pectifs des divers alliés, v compris l'Angle-, 
terre, et que la façon dont la marine mar-
chande anglaise l'a utilisée, a certainement 
procuré des avantages énormes £ux Alliés. 

M. Hogge dit : « Ne croyez-vous pas qu'il 
doive y avoir queloque réciprocité à cet 
égard parmi les Alliés î 

Cris ; Il y a réciprocité. 
M. Money ajoute : il y a réciprocité sur-

tout ceci, et il nous importe de consentir des 
sacrifices égaux. 

L'affaire Paix-Séaiiles 
Paris, 21 Novembre. 

Aujourd'hui, pendant plus d'une heure le 
capitaine Mangin-Bocquet a interrogé le'ca-
pitaine Mathieu, qui est l'auteur des lettres 
documentaires, au nombre de cinq qui fu-
rent retrouvées dans le coffre-fort d'Alme-
reyda, au Bonnet Rouge. 

Le capitaine Mathieu, qu'assistait son dé-
fenseur, M» Hild, n'a point caché que ces 
lettres contenaient des renseignements des 
plus précis sur l'état de l'armée de Saloni-
que et son organisation. L'une d'elles est 
parvenue à Paris le 26 juin. Dans l'esprit de 
leur auteur, cette documentation était réser-
vée à des hommes politiques, et il a nommé 
MM. Painlevé et Viollette, mais non pour ali-
menter une campagne de presse, et encore 
moins rester entre les mains du directeur 
du Bonnet Rouge. 

Les commissions rogatoires que le capi-
taine-rapporteur a remises à M. Faralicq 
n'ont pas encore été exécutées, aussi ne sait-
il pas, comme on en avait fait courir le 
bruit, que dans la. commandite de 70.000 fr. 
de M. Paix-Sèailles à Almereyda pour le 
Bonnet Rouge, entraient des fonds venant 
de l'Allemand Emmel, l'associé de M. Paix-
Sêailles. 

L'affaire Boto pacha 
•Paris, 21 Novembre 

Dans l'instruction Bolo pacha, le capitaine 
Bouchardon a reçu la déclaration du lieute-
nant Verdier, du 155e d'infanterie, qui s'est 
trouvé, en 1915, sur le paquebot qui transpor-
tait Bolo en Amérique. 

Le lieutenant Jousselin, adjoint au capi-
taine Bouchardon, a entendu M. Gustave 
Noël, administrateur de plusieurs sociétés 
commerciales et industrielles, qui, par un de 
ses amis actuellement en Amérique a été 
tenu au courant de certaines conversations 
qu'a eues Bolo pacha en Suisse avec le Khé-
dive d'Egypte, au sujet d'une campagne dé-
faitiste eu France. 

M. Leymarie, entendu dans la matinée, 
sera de nouveau interrogé à la fin de la se-
maine, s'il n'est pas mobilisé. Eu effet, M. 
Leymarie, qui appartient à la classe 1888. a 
reçu un ordre d'appel pour se rendre à la 
20" section de secrétaires d'état-major. 

L'affaire Tunnel 
Paris, 21 Novembre. 

M. Turmel a été interrogé jusqu'à ,7 heures, 
en présence de son défenseur M0 Lagasse, par 
M. Gilbert. Mme Turmel, qui est libre, mais 
reste inculpée de complicité de commerce 
avec l'ennemi, a été également interrogée et 
confrontée avec son mari. 

De cette longue entrevue du juge et de M. 
Turmel, il n'en est pas sorti de révélations 
nouvelles. L'inculpé, qui persiste à soutenir* 
que les marchés qu'il a fait passer à l'étran-
ger à des industriels et commerçants, sont 
licites, s'est expliqué cet après-midi sur 
l'emploi des 350.000 francs qu'il a reçus pour 
prix de son intervention. Il a payé beaucoup 
de dettes et a soldé les frais de sa dernière 
élection. Mme Turmel a confirmé ses dires. 

Un petit incident s'est produit. Pendant 
que le juge procédait l'interrogatoire du 
député, un gardien de la prison de la Santé 
apporta à M. Gilbert une boîte en carton por-
tant le nom de M. Turmel. On ouvrit le pa-
quet et l'on trouva douze pruneaux enve-
loppés d'un papier, sur lequel l'exoéditeur 
avait écrit ces mots : a En attendant les 
autres I » 

La Police de la Frontière suisse 
Berne, 21' Novembre. 

Le Conseil fédéral a approuvé aujourd'hut une 
ordonnance entrant en vigueur le 30 novembre, et 
concernant la police de la Irontièr© et le contrôle 
des étrangers, disposant entre autres mesures que 
les passeports étrangers devront porter le visa du 
ministre on du Conseil de Suisse,, du but de son 
séjour en Suisse et de ressources suflisantes pour 
le contrôle à l'intérieur.' \ 

L'ordonnance prévoit toute une série de disposi-
tions. La surveillance générale de la frontière et le 
contrôle des étrangers, confié au département fé-
déral de la justice et de la police, auquel est ad-
joint un. bureau central pour la police des étran-
gers. 

t 
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l Communiqué officiel 
\ . Paris, 21 Novembre. 

J Le gouvernement fait, à 23 {îeures. le communiqué officiel suivant : 

A l'ouest de la Miette, nous avons 
attaqué aujourd'hui, vers 15 heures, 
un saillant de la ligne allemande au 
sud de Juvincourt, sur un front d'un 
kilomètre environ et une profondeur 
moyenne de 400 mètres. Nos troupes, 
atteignant tous leurs objectifs, ont en-
levé les solides défenses de l'ennemi. 

Au cours de cette opération, nous 
avons fait 175 prisonniers. Entre la 

Miette et l'Aisne, nos patrouilles ont 
ramené une quarantaine de prison-
niers. La lutte d'artillerie a été vive 
dans toute cette région. 

Sur les deux rives de la Meuse, des 
tentatives d'attaque sur nos pstits 
postes ont été arrêtés pai nos ftux. 

En Haute-Alsace, un coup de main 
ennemi au nord de Largitzen, a éga-
lement échoué. 
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FLANDRES 
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DOUZE VILLAGES RECONQUIS 
Paris, 21 Novembre. 

Tandis que le front italien continue fort 
heureusement à se stabiliser sur la Piave, 
les Anglais ont entrepris, hier, une grande 
offensive dans le secteur de Cambrai qui, de-
puis la bataille d'avril dernier, était tout à 
fait calme. Cette action aurait pour effet de 
soulager, la résistance de nos alliés, en obli-
geant l'ennemi à disperser ses efforts. 

La caractéristique de cette opération est 
que le projet en était demeuré absolument 
secret. Aussi la surprise des Allemands tut-
elle complète. Pour ne pas l'éveiller, le. com-
mandement britannique avait renoncé aux 
longues préparations d'artillerie habituelles, 
et il avait eu recours 'abondamment aux 
tanks, pour ouvrir la voie à l'infanterie. 
C'est une nouvelle méthode que nos alliés 
viennent d'expérimenter, et qui a absolu-
ment réussi. 

Presque toute la ligne adverse -a été en-
foncée sur un front d'une vingtaine de kilo-
mètres et une profondeur variant de 6 à 
8 kilomètres. C'est "donc une grande victoire 
anglaise que nous avons enregistrée aujour-
d'hui. Plus de douze villages et des bois, 
transformés en fortins, sont ainsi tombés 
aux mains de nos alliés. De plus, de nom-
breux prisonniers et canons ont été captu-
rés par nos alliés qui n'ont pas pu encore 
les dénombrer. 

La bataille continue à leur avantage, en 
depit du temps défavorable et la victoire an-
glaise s'étendra sans doute encore. 

Lotnmuniqué officiai 
Londres, 21 Novembre. 

On publie le communiqué officiel suivant 
du général Sir Douglas Baig : 

Ce matin, la troisième armée, sous le 
commandement du général Byng, a exécuté 
une série d'attaques entre Saint-Quentin et 
la rivière de la Searpe. Ces attaques eurent 
lieu sans préparation d'artillerie préalable 
et l'ennemi fut complètement surpris. 

Nos troupes pénétrèrent dans les posi-
tions ennemies sur une profondeur de 6 à 
3 kilomètres et sur un large front. Nous 
avons capturé .plusieurs milliers de prison-
niers avec un certain nombre de canons. 
Les opérations continuent. 

A l'heure de l'assaut, sur les principaux 
fronts de l'attaque, un grand nombre de 
tanks furent envoyés en avant de l'infante-
rie et réussirent à briser les lignes succes-
sives de fils de fer qui avaient en cet en-
droit une grande profondeur.. Les régiments 
anglais, écossais et irlandais pénétrèrent 
par les brèches faites par les tanks et s'em-
parèrent des postes avancés ennemis, puis 
de la première ligne Hindenburg sur tout 
le front. 

Ensuite, notre infanterie et les tanks, con-
formément au programme établi, attaquè-
rent la seconde ligne de défense sur une 
profondeur d'un mille au delà de la ligne 
connue comme ligne d'appui Hindenburg. 

Au cours de cette avance, nos troupes 
s'emparèrent des villages de Bonaviste et 
du bois du Cateau, après une bataille achar-
née. Des régiments de fusiliers anglais et 
d'infanterie légère pénétrèrent dans la Vac-
querie et s'emparèrent des formidables dé-
fenses de l'éperon connu sous le nom de 
Crête Galloise. 

D'autres régiments anglais prirent d'as-
saut le village de Ribécourt et pénétrèrent 
dans le bois de Coutelet. Les bataillons écos-
sais traversèrent le grand ravin et pénétrè-
rent dans Elesquières où le combat fut très 
acharné. 

Des troupes du Yorkshire s'emparèrent 
d'Havrincourt et du système de tranchées 
établi au nord de ce village, tandis que des 
bataillons de l'Ulster couvraient leur flanc 
gauche et avançaient vers le Nord, sur la 
rive gauche du canal du Nord. 

Plus tard, dans la matinée, notre avance 
se poursuivit et des progrès rapides futent 
faits sur tous les points. Les bataillons an-
glais, écossais, irlandais et gallois s'empa-
rèrent des ponts du canal à Masnières et 
prirent Marcoing et le Bois-Neuf. 

Les troupes dû Yorkshire, qui avaient 
pris Havrincourt, firent de remarquables 
progrès à l'est du canal du Nord et prirent 
d'assaut les villages de Graincourt et d'An-
neux. Opérant avec les troupes du Lan-
cashire à l'ouest du canal Carrieu, elles 
s'emparèrent de toute la ligne allemande 
au nord de la route de Bapaume à Cambrai. 

Les troupes du Lancashire pénétrèrent 
dans les positions à l'est d'Epéhy, tandis 
que les troupes irlandaises capturèrent plu-
sieurs sections de la ligne Hindenburg en-
tre Bullecourt et Fontaine-les-Croisilles. 

Le nombre des prisonniers et des canons 
n'a pas pu être encore évalué. 

Le temps très beau qui a favorisé notre 
attaque a pris fin hier ; une pluie battante 
est tombée durant la nuit. En ce moment, 
le temps est très mauvais. 

Le triomphe des tanks 
Londres, si Novembre. 

Le correspondant de l'agence Reuler au 
front britannique télégraphie : 

On a rarement vu un coup aussi dramati-
que que celui que nous avons asséné aujour-
d'hui aux Allemands. Nous ne savons pas en-
core quel en fut tout le poids, car la bataille 
continue, mais ce que nous savons, c'est que 
nous avons pénétré la ligne soi-disant inex-
pugnable de Hindenburg, en plusieurs points 
sur un vaste front. C'est surtout aux tanks 
qu'on le doit ; l'opération semble s'être exé-
cutée sans que l'ennemi l'eût en rien pres-
senti. 

La partie la plus intéressante de notre of-
fensive semble s'être développée entre le voi-
sinage d'Havrincourt et celui de Gonnelieu qui 
était entre noS' maiusj . L'attaque s'ouvrit à 
6 heures du matin. Les canons n'ouvrirent le 
feu que lorsque les tanks se portèrent à l'at-
taque. 

Les prisonniers déclarent qu'ils furent en-
tièrement surpris. En . fait, nous . surprimes 
une relève qui était en train de se faire. 

Les tanks avançant sur un terrain ferme, 
écrasèrent les fils de fer barbelés et prirent les 
tranchées en enfilade sous leurs mitrailleu-

ses jusqu'à ce que toute résistance eût cessé. 
Les tranchées principales de la ligne Hin-
denburg étaient très larges et creusées exprès 
pour arrêter les tanks, mais aujourd'hui, on 
put constater qu'eiles n'étaient pas assez lar-
ges. 

Nos pertes ont été extraordinairement lé-
gères. 

Les aveux du communiqué allemand 
Genève, 21 Novembre. 

Le communiqué allemand est ainsi libellé : 
Groupe d'armées du kronprlriz Ruprecht. — En 

Flandres, la canonnade a augmenté d'intensité, à 
partir de midi, près de Dlxmude et depuis la forêt 
d'Houtbulst Jusqu'à Beselaère. Entre Poelcapelle et 
Passchendaele, elle a atteint hier également de 
nouveau une grande intensité. 

En Artois, les reconnaissances ennemies, qui se 
sont avancées en plusieurs endroits, après une ca-
nonnade plus vive, ont été repoussées. 

Entre Arras et Saint-Quentin, un violent combat 
d'artiUerle a été suivi d'une attaque anglaise, dont 
le choc principal s'est produit entre les routes qui 
conduisent de Bapaume et de Péronne à Cambrai 
Par cette action principale, l'ennemi cherchait à 
percer nos positions dans ia direction de Cambrai. 
A côté de celles-ci, au nord et au sud du champ 
de bataille principal, des attaques exécutées près 
de Riencourt et Vendhuille. avaient des objectifs 
locaux limités. 

Entre Fontalne-les-Croisilles et Riencourt, l'ennemi 
n'a pu dépasser nos trois premières lignes. Sur le 
terrain de l'attaque principale, l'ennemi a réussi, 
sous la protection de nombreux tanks, à progresser. 
Nos réserves ont arrêté l'attaque sur des positions 
situées à l'arrière. 

Les localités situées dans la zone de combat, 
parmi lesquelles Graincourt et Marcoing, sont res-
tées en possession de l'ennemi. Une partie du ma-
tériel fixe de tranchées a été perdue. 

e faite! ! 018 
Communiqué lis l'Amirauté anglaise 

Londres, 21 Novembre. 
L'Amirauté publie le communiqué suivant 

relatif au combat du 17 novembre de la baie 
d'Héligoland : 

Un peu avant huit heures du matin, nos 
navires ont aperçu quatre croiseurs légers 
se dirigeant vers le Nord, accompagnés de 
destroyers, de dragueurs de mines ou de pa-
trouilleurs. Les dragueurs ou patrouilleurs 
se sont enfuis vers le Nord-Est. et l'un d'eux 
a été coulé par la canonnade des destroyers. 
Parmi les Allemands sauvés, se trouvait un 
lieutenant de marine et cinq marins. 

Les croiseurs légers et les destroyers alle-
mands ont fait volte-face vers Héligoland, 
poursuivis à travers les champs de mines par 
nos vaisseaux d'avanUgarde, qui, sous un 
épais rideau de fumée, les ont canonnés jus-
qu'au moment où quatre cuirassés et croi-
seurs cuirassés allemands sont apparus. Nos 
vaisseaux d'avant-garde,' cessant alors le feu, 
se sont repliés sur leurs soutiens, au-dehors 
des champs de mines. 

La présence de champs de mines a obligé 
nos vaisseaux à ne pas dévier de la direction 
suivie par les vaisseaux allemands. De sorte 
que nos vaisseaux de soutien manquaient 
d'espace pour manœuvrer. Les vaisseaux al-
lemands n'ont pas suivi les nôtres hors des 
chamjis de mines. Nos vaisseaux disent avoir 
atteint plusieurs fois l'ennemi de plein fouet. 

Un croiseur léger allemand était embrasé. 
Une forte explosion s'est produite sur un au» 
ire ; enfin un troisième, évidemment endom-
magé, se traînait à l'arrière au moment de la 
fin du combat. Le voisinage d'Héligoland et la 
présence de gros vaisseaux allemands ont em-
pêché la destruction de ces croiseurs. 

Nos avaries ont été légères, maïs nous 
avons eu des victimes parmi les marins et les 
officiers de service dans les lieux exposés. 

Un Hâïire patrouilleur coulé 
Neuf victimes 

Londres, "21 Novembre. 
Communiqué de l'Amirauté : 
Un sous-marin allemand a torpillé et coulé, 

le 18 novembre, un vaisseau patrouilleur 
dans la Méditerranée. Il y a eu neuf tués, 
dont quatre officiers. 

La proposition d'armistice du Soviet 
Paris, 21 Novembre, 

Le gouvernement maxirrlalisté a lancé au-
jourd'hui, par télégraphie sans fil, de Tsar-
koié-Sélo, le message suivant, sans indication 
de destinataire : 

L'assemblée des députés, des ouvriers et des sol-
dats de toute la Russie a, dans ses mains, le pou-
voir et l'obligation de proposer à tous les peuples 
en guerre, ainsi qu'à leurs gouvernements, un 
armistice sur tous les fronts et l'ouverture Im-
médiate de pourparlers en vue de la conclusion de 
la paix, sur des bases démocratiques. 

Lorsque le pouvoir du boviet se sera affirmé sur 
tous les points essentiels, le Soviet des commfssai-
res du peuple considère qu'U deviendra absolu-
ment nécessaire de fatre des propositions formelles 
d'armistice a tous les beUigérants, aussi bien à 
nos ailiés qu'à nos ennemis. 

' Une communication dans ce sens a été faite par 
le commissaire du peuple pour les Affaires étran-
gères à tous lés représentants plénipotentiaires des 
pays alliés à Pétrograde. C'est à vous que le ci-
toyen-commandant en c«f le Soviet des commis-
saires du peuple coniie l'exécution de cette déci-
sion de l'assemblée de toutes les Russies et des So-
viets des députés, des soldats et ouvriers, ainsi que 
le soin de s'adresser aux autorttés mUftafres enne-
mies pour leur proposer la suspeinsion immédiate 
des hostilités et l'ouverture des négociations de 
paix. 

En vous confiant le souci de ces conversations 
préliminaires, le Soviet dos commissaires du peu-
ple vous ordonne : 1" D'informer d'une façon per-
manente le Soviet du cours de vos conversations 
avec les autorités ennemies; 2" De ne signer l'ar-
mistice qu'avec le consentement préalable des com-
missaires. 

Le préside. : du Soviet des commissaires du 
peuple, Vladimir. Oulhanoff; le commis-
saire pour les Affaires Etrangères, Lénine; 
le commissaire pour la Guerre, Trotslii ; 
le directeur des services intérieurs du 
Soviet, Kroulenko; le secrétaire, Broussilo. 

A l'occasion de ce communiqué, il convient 
de signaler que l'on sait, d'autre part, que le 
gouvernement français a la .preuve que des 
missions d'espionnage allemand ont été en-
voyées directement a Lénine. 
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Ûommunipé officiel 
Londres, 21 Novembre. 

Communiqué officiel d'Egypte ; 
On ne signale aucun changement dans la 

position au nord de Jaffa. Le 19 novembre, 
nos troupes ont enlevé à la baïonnette Ku-
ryet-el-Enab, à environ neuf kilomètres à 
l'ouest de Jérusalem et Beitiikia, à environ 
huit kilomètres au nord-ouest de la ville. 
Hier nos troupes montées se trouvaient en r 
contact avec l'ennemi à environ six kiiomè» " 
très à l'ouest de Bineh, sur la route de i)éru> 
salem à Shechem. 

e 
La défense de Venise 

New-York, 21 Novembre... 
Le correspondant de l'Associated Press, 

dans l'Italie du Nord, télégraphie de \ enise, 
le 20 novembre : 

« Les ministres de la Guerre et de la Ma» ■ \ 
rine sont arrivés et ont conféré avec le mai-. 
r,e, comte Grimani, au sujet des déienses de| 
la ville. Ils ont visité avec soin toutes les 
parties de la cité et inspecté l'arsenal et les 
batteries côtières. Le ministre de la Marina 
est monté à bord des navires où les honneurs 
lui ont été rendus, pendant que les canons 
tiraient sur les positions de l'ennemi, à ï'en>< -4 
bouchure de la Piave. 

e Les raids d'aéroplanes continuent, inais 
les bombes sont peu fréquentes. L'alerte est 
donnée à chaque raid et les gens cherchent 
un abri, mais, peu à peu, ils s'y habituent^ 
On entend constamment le canon et le bruit 
se répercute dans toute la ville, mais il n'est 
pas tombé d'obus dans son enceinte, et l'orn 
à de plus en plus confiance que 1'héïoïquef 
résistance des troupes italiennes, tout le lomy 
de la Piave, sauvera Venise ». 

Une harangua de d'Ânnunzio 
aux combattants de la Piave 

Rome, 21 Novembre. 
On sait les inquiétudes non justifiées, heu-

reusement, qui s'étaient manifestées au sujet 
de Gabriele d'Annunzio. Les journaux pu-
blient aujourd'hui les paroles suivantes,, 
adressées ces jours-ci par le poète-soldat aux 
combattants sur la Piave : 

« Aujourd'hui, la Piave est la veine princi- A 
pale de notre vie. Ce lleuve est la veine prc~; ~ 
fonde du cœur de la Patrie. Que cette vei-n«: 

se rompe et le cœur s'arrête ! 
« Chacun de nous est prêt à racheter dat( tout son sang chaque goutte du fleuve souil-

lée par l'eimemi. jamais autant que là-bas,; 
sur cette ligne de combat, la vie et la mort 
n'ont été une seule et même puissance libé-
ratrice et créatrice. Toute la lumière de miilaf. 
journées de victoire ne vaut pas la lumières 
d'un seul jour de résistance. Nous avons ea>' 
raciné ia victoire sur cette rive. » 

Le mouvement des ports français 
Paris, 21 Novembre.-

Relevé hebdomadaire des mouvements' 
dans les ports français pour la semaine fl-t 
nissant le 18 novembre à minuit : 

Entrées, 948 ; sorties, 961. "V 
Navires de commerce français coulés pal 

des sous-marins ou des mines : de 1.600 ton» 
neaux brut et' au-dessus, 1 ; au-dessous de 
1.600 tonneaux brut, 0. 

Navires de commerce français attaqué/ 
sans succès par des sous-marins, 1. 

Bateaux de pèche français coulés, 2. 

Mouvement des ports anglais 
Londres, 21 Novembres. 

Mouvements des navires : 2.531 a/rivées; 
2.463 départs. Coulage de navires marchanda 
britanniques, 10 au-dessus et 7 au-dessous 
de 1.600 tonnes. Attaqués sans succès : 2. 

Ti»il>xagie glu Travail 
vu On demande ouvrier, ouvrière. On apprend 

soldats mutUés libres d© leurs mains; payés de 
suite, vannerie, rue Saint-Pierre, 31. 

wt On demande un bon .cabocheur pour chaus-
sure militaire, manufacture de chaussures. Char- 4 
pin et ses nis, 8 et 10, rue Fiorac. 

wv Ouvriers typographes pour travaux de ville 
sont demandés à l'imprimerie Jutes Vin, ru© Saint-
Savournin, 52. 

wv 1 On demande une commise au courant de la 
vente du tissus, 18, boulevard Garibaldi. 

wv On demande des apprentis pour ie montage 
d«s chaussures, Peyrachon, îs, rue du SoleU, pLa-
teau Bompard. 

wv On demande des jeunes filles sachant coudre. 
S'adresser chez M. Cartoux, 36, rue du Petlt-Saint-
Jean, 1" étage. 

wv On demande, chez Cauvin, boulevard de 
Paris. 2 a, ponceurs et ponceuses de talons. 

wv On demande une bonne ouvrière repasseuse, 
bien payée, travail assuré, 40, rue du Coq. 

wv On demande des ouvrières pour costumes 
garçonnet, travail bien rétribué et toute l'année, 
S'aoreaser manufacture Franco-Belge, 30, quai du; 

Canal, 2* étage. 
wv On demande un ouvrier vernisseur-ébéniste % 

capable, connaissant la réparation, bonne journée. 
S'adresser, d© 2 h. à 7 h., chez E. Rey fils, ameu-
blements, rue Grignan, 20. 

wv Déformeur do lisse sachant poncer les ta-
lons est demandé, rue Saint-Vlncent-d»-Paul, 6. 
m On demande des monteurs pour le cousu-

main, iaçon bl»n payée. S'adresser chez JL Puzin, 
11 b, rue Longue-âes-Capucins. 

wv On demande femn.es pour lavage bouteilles* 
Brasserie Georges, tj, rue Nègre.. 

wv On demande un bon ouvrier tailleur et un 
apiéceur, chez Alexandre, couturier, 111, chemin 
des Chartreux. 

wv On demande deux femmes, magasin bouteil-
les, 42, rue Consolât. 

wv On demande un petit de 13 à 14 ans, poui 
faire les courses, chez M. Jouval, tailleur, 50, rue • 
Saint-Ferréol, 1" étage. 

wv On demande un jeune homme de 14 à 15 ans 
pour faire les courses, avec bonnes références. 
S'adresser au magasin, 33, rue de la Darse. 

wv On demande des apprenties taUleuses bieffl 
payées, 39. rue do la Palud, au 1". . 

wv On demande apprenties, demi-ouvrières et 
ouvrières tailleuses, boulevard de la Madeleine. 50, 
au l". 

wv On demande pour Marseille : des ouvriers 
charrons; des soudeurs; des demi-ouvriers menui-
siers; un ajusteur monteur pour charronniage. — 
On demande pour hors MarseiUe : un ajusteur;' , 
un tourneur; un forgeron sur cornière et massif! ■ 
un chaudronnier en cuivre tuyauteur; un employé 
sachant lire et écrire connaissant la partie bois; 
des ouvriers charrons; des agriculteurs; un arbo-
riculteur très capable; un jardinier-maraicher 
marié ou non; un ménage vacher âgé environ 59 
ans et sans enfant. — Pour le département de 
l'Aude : un btichéron-charbonnier très capable, 
appointement 200 Ir. par mois nourri et logé. — 
S'adresser à l'OIflce Départemental, 84, allées de 
Meilhan, muni de pièces d'identité et de lertifl-
cats de travail. 

AVIS DE MESSE 

La famille Gouirand fait savoir à ses pa* 
rents, amis et connaissances que la messe 
de sortie de deuil aura lieu vendredi â3 du 
courant, à 11 heures du matin, à la Cathé-
drale, pour le repos de l'âme de Ni" José-
phine JULIEN. _ 

- La Compagnie de Navigation Mixte a 
l'honneur de prier les familles des officiers 
et marins disparus dans le torpillage du 4 
Mascara, ainsi que tout le personnel de la 
Compagnie et leurs familles, de vouloir bien 
assister à la messe qui sera dite en l'église 
des . Augustins, le Jeudi 22 novembre, &' 
10 heures du matin. 

Le gérant : VICTOII HEYR1ES. 
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